
1&bme Année. MONI'ILEAL. samedI 29 Jânvier 1887 No. 18

3 EA -RAND Abonnemenits r. Li No. UN Cent
E diteur-Propriétaire. Un an....-.,. ... $.50 ja:' ,it. G.rbriei. I Redacteur -en-che .

FE NF AlE

L'H ERTACE
~irl'

P ITFRAIL.

( Sa ite.ì
Deux on trois étudiants qui vin-

rent fIapper ne fuent point rcçu.
Bientôt on entendit un bruît loin.

tain de grelots.
Fritz ouvrit la porte et préta l'c-.

reille.
-Ce sont eux 1 dit-il
-Et, se tournant vers le braseeur

et sa femme:
-Ah ça, dit-il, si vous voulez

gagner -votre argent, tachez de ne
pas nous démentir. Vous allez voir
arriver avec Samuel une jeune fille,
Déborah et Fraaiz. Déborah est la
soeur de Frantz, vous ne la connais-
sez pas, vous ne le, avez jamais vus,
ni l'un ni l'autre. Vous donner, z
une chambre commune aux deux
femmes.

-C'est bien, dit le brasseur en
alignant l'oil, je crois comprendre...
Monsieur Samuuel ramène cette blon-
de Héva dont il parlait lier Eor

-Et il est milionnatire.
L'hôtelier salua en homme qui

sait la valeur d'une semblable épithè-
t,.

La chsise de poste approchait...

Voyez-vous la salle d'auberge,-
la salle enfamée, sur les murs de la-
quelle le feu projette de vives lueursl

Ils sont là autour du foyer,Samuel
et ses complices:-le fils impie et le
médeciu railleur, la grisette effronté--
qui n'a pas craint du jouer le rôle

PRECAUTION POUR CONSOLIDER LES ORAMPONS.
LANGEVIN.-.Envoyez fort! Serrez dur ! Je ne veux pas qu'il puisse ficher le camp

comme Ross.
TAILLoN.-Aie pas pour 1 Je n'ai pas envie de m'en aller. Ne me serrez pas tant 1
LANGEvix.-Pas d'alfiires !On ne sautait prendre trop de précautions.
Ross (s'en allant).-Tu peux prendre toutes les précautions que tu voudra, mon vieux,

Mercier a des outils qui sauront bien couper ta cordle I

d'une femme heunte,-et Frantz
l'endurci,-et Goliath la brute,-et
Fritz, El'étudiant novice, tout fier
d'être mêlé à cette abominable intri-
gue...

Et parmi eux, le front etme, l'Sil
candide, Héva, la jeune vierge, l'ange
immaculé, -l'agneau parmi les loups.
Et l'hôtellier vénal s'est prêté à cette
infâme et lugubre comédie.

Il a préparé une chambre pour
Hléva et sa cousine, une chambre
pour Frantz et pour Samuel.

Quand à Goliath, l'écurie et un
peu de litière fraiche, c'est tout ce
qu'il faut pour lui.

Et Fritz, qui est demeuré -dans sa
peau d'étudiant,regagnera son logis, -
et le médecin a d.t à l'oreille de Sa-
muel en lui glissant un petite fiole
dans la main :

Je vais à l'hotel du Prince Kart
Vous n'avez plus besoin du moi n'est
ce pas ?

-Non, dit Samuel avec un sourire
à faire dresser les cheveux.

Cependant l'hôtesse prépare le vin
chaud traditionnel.

-Ma petite Héva, dit Samuel,
vous avez fait une longue route par
le froid, et le vin va vous réchauffer
l'estomac et le comur.

Hléra sourit à ce.ui qu'elle aime,
prend le verre qu'il lui tend et y trem-
pe ses lèvres, -ignorant, la pauvre
fille, que la peifideDéborah a versé
dans ce verte Liois gouttes du narcoti
que piéparé par le docteur.

Fritz et Je docteur sont partis;-
on a renvoyé Goliath.

Alors Samuel dit:
--Nous sommes à présent en fa-

mille.
Et Frantz et Déborah échangent

un sourire,-et la blond Ildva jette
un tendre regard à e.:lui dont elle
doit être la femme.

Samuel n'est il pas loyal ? Samuel

nmanquerait-il à sa promese.
Non, Sa.nuel est un bon ut vertueux

jeune homme, qui fera le bonheur
d'leva, comme il fait la joie des der-
niers jours de son père.

Samuel se livre à l'éloge du défunt,
et, entre deux verres de vin chaud,
il essuie, parf'is une larme.

-Cier Saimuei I se dit iléva, com-
me il aimait norra père.

Et L'oeil bleu de la vierge a de
tendres eluves pour son fiancé. Mais
voici que la fille adoptive du vieux
Kloss est prise d'un engourdissement
subit.

Est ce le froid de la route i Est ce
l'atmosphère lourde de la sa'bl d'au-
berge ?

Elle renverse doucement sa tête en
arrière, ses yeux se ferment et ses
mains blanches et mignonnes pendent,
inertes, au long du son corps.

-Le narcotique est bon 1 ricana
Samuel.

Et il se drse alor:, chang-e de
wto et de visag1t. éeri' : a.h z-vous
ume l;ik.>t la lr ht r..

Et l'lhter'ie n, il'hî-tesse sou
rit, les s.rv:ates appltle.t Samuel

Tus l.e qu- .fi eSinet jusqu'à
ter ett sretdu ue rg.ol,
uêiérmiuait, le 1oeia.s evt ch'?z eux,

Alur. Sam:tue, di, a Fiatitz:
-Jéborh e-t uen charu aite fille

et sB cntild-uit ett dige dgloges;
mais elle a bu trois verres d! vin
cha . ud et tunic arafain du, kir-eb. et tu
jas ttUe] .nivr-t 'et nma undti..
101 '.l ourrii. duvenir j kl&e. .. E 1t-

u.èn]e-la.
-Tu pit.i.ants' uu munre Débo -

rih, dont la uatute :épaiilt. J ù
t'aime, $ tuel, je t'i ... au-si
vrai que je Suis 1L ,:u ne tllvt...

- Mta. ei:nacu n 1t e dixc'jt Samu

C:.

Et Frawz prend dn' 'ses bras
Dba.rah, qui essaye de tésidr, et il
'entrai le hors de l'aubr.

Sa'îuel rd .m l lprte vt poussa
les verrou-...

Iléva dort cepend.ant.
Elle dort,t t ses lèvres entr'obuvertes

ont Cenecre i'emîpreinte 'unî sourire,
et quelque mystê-ritluse et douce émo-
tion qu'elle épruve lève iit battre
son cœeur.

Mais comme Samuel s'appr-elhe
d'elle, comme il Oq:L prendre su main
et y poser sa lèvre infâ;ne, ug grand
bruit se fait au dehors...

C'eut jun lourd chariot attelé dc
quatre chevaux, portant toute une
famille d'émigrants qui s'en vont en
Amérique.

Le postillon fait claquer son fouet,
les chevaux scouent leurs grelots.
Le chariot s'est anOté devant la bras-
serie, et le postillon frappe a la y-orte,
du manche de son fouet.

Comme un voleur que le bruit
épouvante, Samuel, a lantsé retoi.ber
la main d'Héva toujours enduamie,
et il a fait un pas en arrière.

-Mais ouvrez donc ! crie la voix
du conducteur du chariot; nous ivou-
lons boire et manger...

Et comme Samuel se tait, le con-
ducteur du chariot; ébranle la porte,

Samuel se décide à ouvrir.
--Passez votre chemin, dit.il, l'au-

berge est pleine.Les voyageurs sont
eouchés...

Mais le conducteur le prend à la
go-ge it le pousse rudement au mil-
lieu de la salle, dieant d'une voix
avinée:

-Aous voulons boire...
Et Samuel pousse un cri, ses jam-

bes fléchissent, et il tombe à demi
étranglé par la main calleus( du zou-
lier.

Le roulier ressemble à son père,
comme le valet de Kurbatein, comme
le courr'e du grand due.
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